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M. Chatin fait à la Société la communication suivante : 


SUR LA GRADATION ORGANIQUE (I), CONSIDÉRÉE DANS LES ORGANES DE LA 

NUTRITION ET DE LA REPRODUCTION; par 11 . A. CHATIA. 


La gradation ou perfection des espèces végétales, donnée par la 
variété et la localisation des organes, par la non-multiplicité des 
parties homologues, et aussi par l’hermaphrodisme, tel est le sujet 
que je vais plus spécialement esquisser. 

La racine établit une distinction très nette entre les deux grands 

embranchements des Phanérogames. 

Bien localisée dans les Dicotylédones (Chou, Œillet, Rosier, 
Poirier), où elle se compose d’un seul corps central, duquel par¬ 
tent des ramifications, qui vont, s’éloignant de la souche, comme 
les branches s’éloignent du tronc de l’arbre, de telle sorte que le 
système radiculaire forme comme un arbre souterrain, parallèle à 
l’arbre aérien. 

Au contraire, dans les Monocotylédones (Blé, Tulipe, Palmier), 
pas de localisation en une souche unique, mais de multiples radi¬ 
celles homologues. 

La tige est à considérer en morphologie et en anatomie. 

En morphologie, elle se présente ramifiée chez les Dicotylé¬ 
dones (Chêne, Cerisier) ; mais ses ramifications, véritable répéti¬ 
tion de l’axe primitif, n’impliquent pas manque de localisation. 

Quant aux Monocotylédones (Palmier, Dracéna), si elles ont sou¬ 
vent la tige simple, ce n’est aucunement par fait de localisation, 
mais par arrêt de développement, comme le prouvent les petits 
bourgeons existant à l’aisselle de leurs feuilles, bourgeons latents, 
qui parfois se développent en branches quand la tête est abattue, 
ce qui est d’observation commune chez les Dracénas et se voit par¬ 
fois chez les Dattiers. C’est ainsi qu’existe encore à Sidi-Ferruck, 
dans la cour du bel établissement agricole des Religieux, toute 

une cépée qui a remplacé un Dattier coupé par les boulets dans la 
décisive bataille qui donna Alger à la France. 

(I) Cette Noie est la reproduction, à peine modifiée, de l’allocution par 

laquelle a été ouverte, le 10 janvier, la séance annuelle de l’Académie des 
sciences. 
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Du reste, dans bon nombre de Monocotylédones herbacées (Blé, 
Pâturin), les tiges sont multiples et homologues. 

Donc, ici abaissement morphologique, soit par arrêt de déve¬ 
loppement, soit par multiplication des organes. 

L’anatomie de la tige, plus encore que sa morphologie, élève les 
Dicotylédones. La localisation y est complète : corps llbro-vascu- 
laire composé d’un nombre limité de faisceaux disposés symétri¬ 
quement en cercle, systèmes cortical et médullaire distincts. 

Chez les Monocotylédones, au contraire, faisceaux multiples, pas 
de symétrie, nulle localisation. 

La feuille , troisième et important organe de l’appareil de nu¬ 
trition, est à considérer surtout dans son pétiole qui recèle de 
remarquables faits de localisation. 

Trois états sont à considérer : 

Tantôt les faisceaux libéro-ligneux, vraie charpente de la 
feuille, sont très nombreux : c’est le cas de la plupart des Mono¬ 
cotylédones. 

Tantôt, comme dans beaucoup de Dicotylédones (Fraisier, Til¬ 
leul), et quelques Monocotylédones ( Tanins , Smilaæ), les fais¬ 
ceaux existent en nombre limité, 3, 5, 7, 9. 

Ailleurs enfin, les faisceaux, se conjuguent en un seul. Attribut 
général des Corolliflores (Jasmin, Laurier-rose), cet état se re¬ 
trouve partiellement chez les autres classes de Dicotylédones, 
jamais parmi les Monocotylédones. 

La forme des feuilles est le plus souvent subordonnée à la dis¬ 
position des faisceaux dans leur pétiole : 

Au faisceau unique correspond toujours la nervation dite pen¬ 
née (Olivier, Frêne); 

Aux faisceaux très nombreux, la nervation parallèle des feuilles 

de Monocotylédone, la partition de celles des Ombellifères; 

Enfin, à des faisceaux en nombre assez limité, la nervation 

palmée (Erable, Platane). 

Or le signe de relèvement que j’attribue, en Botanique, à la va¬ 
riété, à la localisation et à la limitation de nombre des parties 

homologues se retrouve en Zoologie. 

Que l’on compare entre elles diverses classes, comme les myria 
podes et les insectes hexapodes, ou le même animal aux di\crs 
stades de sa vie, la larve aux nombreux anneaux homologues, aux 
papillons à trois paires de pattes, au corselet et à 1 abdomen loca 
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lises, en même temps que le système nerveux s’est concentré, et 
l’on reconnaîtra que, sur les questions ici visées, les deux règnes, 
appuyés l’un sur l’autre, sont en plein accord. 

Généralement étagées en spirales qui semblent ne devoir finir 
qu’avec l’élongation même des rameaux, les feuilles, à un moment 
et sur des points donnés, cessent tout à coup de se produire. 

C’est qu’un appareil nouveau, d’ordre supérieur, l’appareil de 
la reproduction, apparaît. 

Des verticilles ou cercles, attribut de la fleur, se substituent aux 
spires des feuilles. 

La symétrie foliaire fait place à la symétrie florale. 

Mais, encore ici, la nature ne fait pas de saut, et la Rose, reine 
des fleurs, est la première à le proclamer, dans un distique, attri¬ 
bué (on ne prête qu’aux riches) à Castel : 

Quinque sumus fratres , anus barbatus et ciller; 

Imberbes alii; 

Sam semiberbis ego (1). 

Son calice n’a pas rompu toutes attaches avec les feuilles dont 
il garde la couleur verte; en môme temps ses cinq sépales appa¬ 
raissent en cinq fois, formant comme une courte spire en quin¬ 
conce dont les folioles portent, dans le bouton, sur leurs bords 
recouvrants, des barbules qui manquent aux bords recouverts; 
ce qu’exprime le distique mis dans la bouche de l’un des cinq 

sépales, recouvrant d’un côté, recouvert d’autre côté, et le troi¬ 
sième né. 

Avec la corolle, formant le second verticille floral, avec les éta¬ 
mines et les pistils, qui viennent ensuite, complétant l’appareil 

de reproduction, s’affirme, par la naissance simultanée de toutes 

les parties, quel qu en soit le nombre (deux dans les Circcca et 

1 Euocaulon, trois dans les Tulipa et Narcissus, quatre chez les 

Ligustrum et Cicendia, cinq dans les Vinca et Rosci, huit dans le 

Chlora, un plus grand nombre en quelques Semperviviun ), de 
chaque cercle, le type floral (-2). 


il) Nous sommes cinq frères. Deux (les aînés) sont barbus, deux autres (les 
cadets) sont imberbes. Je suis, moi, demi-barbu. 

(;2) Quelques exceptions à signaler : dans les Labiées, les quatre étamines 
naissent en deux fois; les huit étamines de la Capucine en huit fois, ce que 
reproduira l’ordre de pollinisation. 
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L’apparition, en une seule fois, des parties d’un verticille corol- 
lin, staminal ou pistillaire reste, toutefois, subordonnée à ce fait 
que, quel que soit d’ailleurs leur nombre sur chaque cercle, le 

nombre des cercles sera pour chaque sorte d’organes limite à un, 
à deux au plus. 


Mais si, ce qui n’est pas rare pour les étamines et les pistils, 

leurs parties viennent à se multiplier, comme cela a lieu pour les 

Magnolias et les Ilenoncules, il y a rétrogradation vers le type 

loliaire spiralé; celte rétrogradation est inconnue dans les Corol- 
liflores. 


Par la réunion, dans une même fleur, des appareils mâle et 
femelle, étamines et pistils, ce qui constitue l’hermaphrodisme, le 
règne végétal rompt, vis-à-vis du règne animal, la solidarité qui 
l’unissait à lui par les organes de nutrition (aux points de vue de 
la localisation, de la variété et de la limitation du nombre de ces 
organes). 

C’est qu’un nouveau facteur, propre aux animaux, l’appareil 
nerveux, qui préside à la volonté, à la locomotilité, et généralement 


à toute la vie de relation, est apparu : comme conséquence, l’ani¬ 
mal sera dioïque. 

Quelques attaches, du reste, resteront encore ici par leurs re¬ 
présentants les plus dégradés, hermaphrodites dans quelques 
animaux (huîtres, etc.) privés de locomotilité, unixexués en 
d assez nombreuses plantes, dans les Apétales surtout, qui a cet 
égard contrastent avec les Gamopétales, avec les Corolliflores 


surtout. 


Hermaphrodisme, ou réunion dans une même fleur des appa¬ 
reils mâle et femelle, implique l’autofécondation, et cependant des 
botanistes, non sans mérite, ont dit que l’aulofécondationne serait 

qu’un accident dans la vie des plantes, où les fécondations adul¬ 
térines seraient la règle, même une nécessité pour la conserva¬ 
tion de l’espèce, assertion contre laquelle protestent les laits, 

parfois en désaccord avec les conceptions du génie. 

Jetons, de ce point de vue, un coup d’œil sur les espèces 
hermaphrodites tant aquatiques qu’aériennes. Je commence par 

celles-ci. 

Les Gamopétales, avec leurs étamines le plus souvent incluses 
en outre, resserrées à la gorge, retiennent leur pollen comme 
pour mieux assurer la fécondation autonome en même lemps 
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qu’elles l’empêchent d’aller chez les fleurs du voisinage, se livrer 
à des fécondations croisées, soit dans la même espèce, soit chez 
des espèces voisines, procréer ces hybrides, qu’il est de mode 
aujourdhui de voir partout. 

Et pourquoi, si ce n’est pour mieux assurer la fécondation dans 
et par la fleur elle-même, cette demi-locomotilité, qui fait sortir 
spontanément de l’abri où elles se tenaient et se jeter vivement sur 
les stigmates, comme poussées par un ressort, au moment de la 
pollinisation, les étamines des Kalmia, Ruta, Berberis, Maho- 
nia, Parietaria, Urtica, Broussonelia , Monts, etc.? 

En d’autres plantes, plus nombreuses sans doute ( Saxifraga , 
Heuchera, Géranium, Linum, Tropœolum, etc.), c’est par un 
mouvement lent et régulier que les étamines viennent successive¬ 
ment jeter leur pollen sur les pistils. 

Ailleurs (Sparmannia), redressées jusqu’au moment de la pol¬ 
linisation autour des stigmates qu’elles enserrent étroitement, 
elles recouvrent ceux-ci de pollen, puis se rabattent pour toujours. 

En d’autres plantes ( Nigella, Œnothera, Passi/lora),ce sont les 
stigmates qui, au moment voulu, se rapprochent des étamines. 

Des fleurs elles-mêmes peuvent, au moment de la pollinisation, 
assurer l’autolecondation par un mouvement d’ensemble. 

Dans les Fuchsia, e te., les stigmates sont plus élevés que les 
étamines, mais la fleur se renverse pour que le pollen tombe sur 
les stigmates. 

Des trois fleurs que porte un pédoncule du Bégonia boliviensis, 
deux, inférieures et latérales, sont femelles; la troisième, supé¬ 
rieure cl mâle, se renverse alternativement sur chacune des 
femelles, qu’elle couvre de pollen. 

Pourquoi tous ces phénomènes, si ce n’est pour mieux assurer 
l’autofécondation ? 

La fécondation à huis clos des espèces cléistogames, désespoir 

des jardiniers hybrideurs qui trouvent la place occupée quand ils 

veulent procréer des métis, est, elle aussi, une sérieuse garantie 

de la fécondation autonome, et les plantes où elle se produit sont 

innombrables, depuis bon nombre de Graminées jusqu’aux Gamo¬ 
pétales. 

Les plantes clandestines, ainsi dénommées parce qu’elles man¬ 
quent d’éclat, à la suite de l’avortement des corolles, et aussi parce 
que, assez fréquemment, elles se cachent, comme instinctivement. 
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sous terre, gardent leur calice hermétiquement clos, et cependant 
elles sont fécondes! 

Observées d’abord chez les Viola (F. palustris surtout), YOxa- 
lis Acetosella et des Trifolium, les plantes clandestines, dont la 
liste s’accroît chaque jour, sont aujourd’hui connues dans plus 
de trente familles où, comme les fleurs à huis clos, elles sont les 
gardiennes fidèles, contre les vents et les insectes, de la pureté de 

l’espèce. 

9 

Etant donné que le pollen perd toute qualité dans son contact 
avec l’eau qui détermine la sortie du noyau pollinique, les plantes 
hermaphrodites vivant dans l’eau doivent, sous peine de stérilité, 
satisfaire à des conditions particulières. 

Sans compter les espèces franchement flottantes, comme les 
Nymphœa et le Potamogeton natans, il faut distinguer les espèces 
nageantes entre deux eaux et celles toujours complètement sub¬ 
mergées. 

Chez les plantes nageant entre deux eaux : Utricularia , My- 
riophyllum , Potamogeton graminifolium et la plupart des espèces 
du genre, les pédicelles se redressent, au moment de l’anlhèse, 
portant ainsi les fleurs au-dessus de l’eau; et si, ce qui n’est pas 
rare, l’épi floral n’est qu’en partie émergé, les fleurs restées sous 

1 eau seront seules stériles. 

Quant aux plantes à fleurs restant complètement submergées, 
comme quelques Renoncules aquatiques et le Callitriche autum- 
nalis, elles se féconderont à huis clos à la faveur d’une bulle d air 
retenue captive sous leur corolle toujours fermée. 

Un Euryala, belle Nymphéacée de l’Inde, a des fleurs de deux 
sortes, les unes flottantes comme celles de nos Nymphœa, d autie» 

toujours submergées. 

Doublement à huis clos, et par la nappe d’eau qui les entoure 
e t par leur corolle hermétiquement fermée, celles-ci ne bont pas 

tes moins fécondes. 

Autre chose est de l’Aldrovande, qui vit au fond des fossés du 

Sud-Ouest, à Bordeaux notamment. 

Aux approches de l’anthèse, l’Aldrovande rompt ses attaches au 
s °l> et, allégée par de multiples vésicules aériennes en lesquelleb 
sont changés les lobules de ses feuilles, elle s’élève à la surlace de 

eau, où s’opère sans retard la fécondation. 

Et maintenant pourquoi, demandera-t-on encore, ces curieux 
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actes de la vie de la plante, si, du moins quant aux espèces hei- 
maphrodites, représentants les plus autorisés, comme les plus 
élevés, du règne végétal, rautofecondation n en est pas 1 attiibut 

essenliel ? 

Il faut reconnaître que des croisements peuvent se produire 
entre fleurs hermaphrodites de même espèces quand celles-ci sont 
dichogames; mais, dans la grande famille des Composées a fleurs 
prolérandres, le pollen, versé dans le tube staminal, est balayé par 

les stigmates quand ceux-ci s’élèvent. 

Tout considéré, l’hypothèse des fécondations adultérines né¬ 
cessaires doit-elle rejoindre, avec d’autres, celle des plantes carni¬ 
vores, attribuant un rôle de carnassiers à nos jolis et bien inno¬ 
cents Rossolis ( Drosera ), qui émaillent, de leurs frêles épis blancs, 
les Mousses ( Sphaçinum ) qui tapissent les prairies humides ou 
flottent sur les marécages. 

Que si, en effet, le Rossolis emprisonne, en rapprochant sur lui 
les bords de ses feuilles ciliées, l’insecte gourmand venu boire le 
nectar qui perle du bout des cils, il ne fait pas autrement pour la 
sèche bûchette et le petit caillou accidentellement projetés sur 
lui. 


Le Rossolis ne dévore pas plus l’insecte que le caillou. 
L’occlusion de sa feuille a pour cause l’irritabilité, irritabilité 
si connue dans la Sensitive (Mimosa pudica), les étamines du Ber- 


beris, etc. On sait bien que des expériences ont été faites pour 
décider la question de carnivorité, mais ces expériences ont donné 
des résultats contradictoires, et l’on se souvient qu’une Académie 


étrangère admit un jour parmi les siens un savant qui lui appor¬ 


tait, «à la suite d’expériences minutieuses (dont on a pu dire « mi¬ 
nutieusement mal faites »), des résultats sensationnels renversant 


observations et pratiques, reconnues depuis bien réellement fon¬ 
dées, excepté par l’expérimentateur mort dans l’impénitence finale. 
L’hermaphrodisme, avons-nous vu, est l’attribut naturel des 

végétaux, et cependant beaucoup de fleurs sont unisexuées, ou 
monoïques, ou dioïques. 


Assez souvent, la fécondation devra s’opérer à des distances 
plus ou moins grandes, et c’est pour la mieux assurer qu’à de 
rares exceptions près le pollen sera sec et fin : les prétendues 
pluies de soufre ne sont autre chose que des pluies de pollen, 
apporté par les vents de lointaines forêts de Pins. 
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Il faut d’ailleurs faire encore ici la distinction des plantes 
aériennes et aquatiques. 

Chez les plantes monoïques aériennes les fleurs mâles sont le 
plus souvent assez rapprochées des fleurs femelles et assez nom¬ 
breuses pour que, les anthères s’ouvrant, les pistils soient comme 
inondés de pollen ( Castanea , Quercus, P inus, parfois les Ficus, 
Mays ) ; les mâles sont immédiatement au-dessus des femelles. 

Quant aux plantes monoïques plus ou moins submergées, elles 
n’échappent à la stérilité qu’en élevant, au moment voulu, leurs 
fleurs au-dessus de l’eau ( Ceratophyllum, Myriophyllum , Zan- 

nichellia). 

Les espèces dioïques aériennes ont souvent les pieds mâles et 
femelles entremêlés ( Spinacia, Cannabis ), mais ces pieds peuvent 
être fort distants. On ne possède en France que la femelle du 
Saule pleureur et le mâle du Stratioles. 

Aussi, malgré la légèreté du pollen de ces plantes, les cas de 
longue stérilité n’y sont-ils pas rares. 


quelques 


(Chamœrops) 


jour où le savant Gleditsch, imitant une pratique des Babyloniens 
et des Arabes pour le Dattier, secoua sur ses fleurs du pollen rap¬ 
porté de Carlsruhe, où il y avait un Chamœrops mâle. 

C’est aussi à Berlin qu’un pied femelle du Rhodiola rose, jolie 
Crassulacéc de nos Alpes, cultivé au Jardin botanique depuis 
1802, ne fructifie qu’en 1850, époque où une plante mâle lut mise 
près de la femelle. 


Sur 




qui 


lui apportaient le pollen d’un Dattier mâle placé, à trente mille 


de 


de 


siècle dernier, un Pistachier femelle, longtemps resté stérile, 
lorsqu’un jour ses fruits nouèrent. Grand émoi, on cherche de 
tous côtés un Pistachier mâle, que l’on découvre enfin, vivant soli¬ 
taire dans un jardin de moines, aux Chartreux, ou, planté jeune, 

n venait de fleurir pour la première fois (1). 

aux plantes dioïques submergées, il semble qu elles 

(1) Le jardin des Chartreux occupait, par rapport au Muséum, un point cul 
roinant sous les vents d’ouest et à peine distant de 2 kilomètres. 


Quant 
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de 


d’ètre. 


Vallisneria, qui échappe 


sort à laquelle elle semblait vouée par une série d’actes qui, ob¬ 
servés pour la première fois, par Micheli, il y a près de deux 
siècles, sont toujours un sujet d’étonnement et d’admiration. 

Portées chacune sur un pédicelle indéfiniment extensible, les 
fleurs femelles s’élèvent, par l’allongement de celui-ci, jusqu’à la 
surface des eaux, où elles resteront longtemps, attendant la visite 


des fleurs males, qui, surmontant tous les obstacles, ne manque¬ 
ront pas au rendez-vous. 

Réunies en grand nombre sur de courts pédicelles inextensibles, 
les fleurs males, au moment voulu, briseront leurs attaches et, 
allégées par une bulle d’air renfermée sous leur calice, s’élèveront 
comme autant de petits ballons, à la surface de l’eau, où elles se 
mêleront aux fleurs femelles. 

Alors leurs calices (1) s’ouvrent, et le pollen se porte librement 
sur les pistils. 

Après ce temps, le long pédicelle de la fleur femelle s’enroule 
en une courte spirale et la ramène au fond des eaux (2). 

On comprend que cet ensemble harmonique de phénomènes 
ait inspiré les poètes, au premier rang desquels Castel et l’abbé 

Delille. 

Castel les expose ainsi dans son poème, les Plantes : 


Le Rhône impétueux (3), dans son onde écumante, 

Pendant neuf mois entiers nous dérobe une plante, 

Dont la tige s’allonge en la saison d’amour, 

Monte au-dessus des flots et brille aux yeux du jour. 

Les mâles, jusqu’alors dans le fond immobiles, 

De leurs liens trop courts brisent les nœuds débiles, 

Voguent vers leur amante et, libres dans leurs feux. 

Lui forment sur le fleuve un cortège amoureux. 

On dirait d’une fête où le dieu d’Hyménée 
Promène sur les flots sa troupe fortunée. 

Mais les temps de \ énus une fois accomplis, 

La tige se retire en rapprochant ses plis 
ht va mûrir sous l’eau sa semence féconde. 

(I) La corolle avorte. 

(J) Contrairement a la croyance ancienne, l’enroulement et le retrait sont 

fatals, même pour les fleurs non fécondées. 

(3) A noter que la Vallisnérie se trouve vers les bords du fleuve, où l’eau 
est le moins agitée. 
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Le chantre des Trois Règnes, l'abbé Delille dit à son tour : 

# 


Et même dans le sein de l'humide séjour 
Les peuples végétaux n’ont-ils pas leur amour, 

Je t’en prends à témoin, ô toi, plante fameuse, 

Que le Rhône soutient sur son onde écumeuse. 

Même lieu n’unit point les deux sexes divers; 

Le mâle, dans les eaux cachant ses épis verts, 

Y végète ignoré sur la face du monde; 

Son épouse, suivant sa course vagabonde, 

Y goûte, errant au gré des vents officieux, 

Et les bienfaits de l’air et la clarté des deux. 

Mais des Ilots paternels la barrière jalouse 
Vainement de l’époux a séparé l’épouse; 

L’un vers l'autre bientôt, leur sexe est rappelé, 

Le temps vient, l’amour presse et l’instinct a parlé; 

Alors, prêts à former l’union conjugale, 

Les amants élancés de leur couche natale 
Montent et, sur les flots confidents de leurs jeux, 

Forment à leur amante un cortège amoureux. 

L'épouse attend l’époux que l’onde lui ramène, 

Zéphire à leurs amours prête sa molle haleine; 

Le flot les réunit, la fleur s’ouvre et soudain 
L’espoir de la famille a volé dans son sein. 

L’amour a-t-il rempli les voeux de l’hyménée, 

Sûre de ses trésors, la plante fortunée, 

Prête à donner aux eaux de nouveaux citoyens, 

De ses plis tortueux raccourcit les liens, 

Redescend dans le fleuve, et, sur sa molle arène, 

De sa postérité s’en va mûrir la graine, 

Attendant qu’elle vienne, au milieu de sa cour, 

Retrouver le printemps, le soleil et l’amour. 

Je rappelle, en terminant, que j’ai donné (1) une raison anato- 
Riique de l’enroulement du pédicelle de la Aallisnérie, ou un petil 
c °rdon libérien asymétrique, qui manque aux pédicelles males et 
aux tiges, remplit, par rapport à un faisceau central, le rôle du 
reétal le moins dilatable dans le thermomètre de Bréguet ; explica¬ 
tion qui, sans rien ôter au merveilleux du phénomène, montre 
( l u il est voulu, rien n’étant livré au hasard dans la providentielle 
ordonnance des corps organisés, pas plus que dans 1 haimonie 


({) A. Chatin, Mémoire sur le Vallisncria spiralis, avec cinq planches, in-P. 

ar is, Mallet-Dachelier, 1855. 
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générale des mondes fjui circulent, sans jamais se heurter, dans 
les espaces célestes. 

Lecture est donnée des communications suivantes : 


FLORE DE L’ILE DE LESBOS; par II. Paléologos CASDAROY (I). 

Verbascum Guicciardi Boiss. et Ileldr. var. i»ien»»is. — lndumenlo 

tenui, foliis viridibns lobate répandis grosse dentatis, caulinis 
inferioribus breviter petiolatis superioribus sessilibus ; sepalis 
5 glabris, fdamentorum lana albida. — C. 

V. pinnatifidum Vahl. — In arenis maritimis. — B. 

V. Icucophyllum Griseb. var. data. — Elatum foliis radicalibus 

lanceolatis elongatis sinuato lobatis, caulinis oblongo-lanceolatis 
sublobatis vel inlegris decurrentibus, summis oblongis integer- 
rimis, floralibus bracteiformibus ovato triangularibus acuminatis 
amplexicaulibus; pedicellis calyce 5 mill. longo, brevioribus; 
capsula ovoidea mucronata calyce sesquiplo longiore. — C. 

Scrofularia Scopolii Hopp. var. smyrnœa Boiss. 

Veronica anagalloides Guss. 

Orobanche pubescens Arv. — In monte Zossa Jeræ et in Psychuli 

250 metr. 

Plantago lanceolnta L. (P. capitata Presl). 

P . la g o pus L. forma phaincrostepimnn. — Corollæ laciniis glaber- 

rimis. 

P. squarrosa Murr., brachystachys Boiss. — Campo Eressio ! 

Statice sinuata L. forma aiha. — Calycis limbus albus. — Littus 

Xambelia. 

5. echioides L.— Littus Ipios. 

Cyclamen grœcum Link. — RB. 

C. latifolium (Fl. Gr.). — RR. 

Lysimachia vulgaris L. var. stenophylla Boiss. 

Anagallis art ensis L. forma miniata. — Floribus lacteis dilute roseo 

miniatis centro cæruleis. 

Styrax officinalis L. — Ad Mandamados. 

Eric a arborea L. 


0) Voyez le Bulletin, t. XL1V (1897), p. U9. 


